
L’escalier de saint Joseph-un ouvrage de Maître 
 

Pour tout vrai menuisier, la fabrication d’un escalier est emblématique : sa réalisation, plus ou moins 

complexe selon son modèle, rassemble les différentes techniques, formes et exigences du travail du bois. J’aime 

le vocabulaire précis qui lui est attaché, parfois même presque poétique : marche, contremarche, trémie, collet, 

limon, giron, volée, échappée, échiffre… et la fameuse crémaillère ! 

Je trouve que l’escalier est un beau symbole de la vie de l’homme en étapes, du chemin spirituel de l’âme qui 

doit s’élever dans la gratitude envers Dieu et s’abaisser dans l’humilité. Son ascension et sa descente se font 

marche par marche, pas à pas, non sans quelque effort, mais dans l’assurance d’être sur la bonne voie ! 

 

L’escalier que j’ai choisi de vous présenter est celui de la chapelle de Lorette, au Nouveau-Mexique, construit 

au milieu du 19e siècle, il y a environ 170 ans. C’est un escalier hélicoïdal, « à colimaçon », en épicéa, de six 

mètres de hauteur, de trente-trois marches et de deux spirales complètes de 360°, que viennent admirer chaque 

année environ 250 000 visiteurs.  

 

 



Cet escalier présente une anomalie remarquable : il n’a pas, comme les autres du genre, un poteau central qui 

soutient l’ensemble1. Les autres escaliers dits « à noyau creux » ont des dimensions beaucoup plus réduites. Voilà 

la prouesse technique, qui apporte à l’ouvrage son aspect élancé et gracieux. Je suis très impressionné par ce 

limon2 cintré et sculpté, enroulé vers la hauteur, quand je pense à l’immense qualité de précision, de rapport à 

l’espace, de science du façonnage du bois – qui de poutre devient ruban ! – que demande un tel travail ! Et le 

tout fait uniquement à la main, sans aucun clou ni colle, et encore moins de machines électriques ! Cela impose 

le respect envers ces ouvriers autrement plus compétents et chevronnés, sans dénigrement, que ceux de l’ère 

technologique actuelle.   

Ici, le moindre défaut aurait une répercussion sur l’ensemble, mais c’est un prodige d’équilibre. Or, cette 

prouesse, admirée par nombre d’architectes en visite, qui pensaient que l’escalier aurait dû s’écrouler dès la 

première utilisation, a une histoire des plus étonnantes. Voici remanié, en recoupant des sources, le récit 

traditionnel transmis de génération en génération : 

 

« Quand la construction de la chapelle fut terminée, les religieuses s’aperçurent d’une énorme erreur provoquée par un oubli de 

l’architecte, mort pendant les travaux : il manquait un escalier pour accéder au jubé ! N’ayant de solution proposée que la 

destruction de ce dernier, les sœurs entamèrent neuf jours de prière à saint Joseph3, saint patron des travailleurs. Le dernier jour de 

leur neuvaine, un étranger frappa à leur porte, en offrant son aide pour construire l’escalier, mais à la condition de travailler seul, et 

que personne ne vienne le déranger. La Mère supérieure donna volontiers son accord et l’homme se mit au travail. Selon la tradition 

orale, transmise par les Sœurs présentes à l’époque aux générations suivantes, l’ouvrier n’avait en sa possession que quelques outils 

rudimentaires. Il mit entre six et huit mois pour terminer le travail. Lorsque Mère Madeleine chercha à le payer, il avait disparu. 

Elle se rendit alors à la scierie locale pour payer au moins le bois utilisé. Là, personne ne savait quoi que ce soit à ce sujet. Il n’y a, à 

ce jour, aucune trace, aucun document établissant que ce travail n’ait jamais été payé. Les sœurs de Lorette décidèrent d’offrir une 

récompense à quiconque permettrait de l’identifier, mais personne ne s’est jamais présenté. Du coup, la construction de l’escalier est 

depuis lors attribuée à saint Joseph lui-même ! 

Selon Urban C. Weinder, architecte de la région et expert en boiseries, l’une des choses les plus surprenantes est la parfaite 

courbure des limons qui raccordent le bois par neuf entures sur l’extérieur et sept sur l’intérieur : la courbure de chaque pièce est 

parfaite. » 

 
Schéma d’une « enture à double sifflet » pour raccorder deux pièces de bois entre elles 

                                                 
1 C’est seulement en 1887, c’est-à-dire dix ans plus tard, que fut ajoutée une rampe et que la spirale extérieure fut fixée au pilier le 

plus proche. 
2 Limon : pièce de bois qui supporte les marches, les contremarches et la balustrade d’un escalier du côté opposé au mur (source : 

CNRTL). 
3 Saint Joseph est le père nourricier à qui Dieu a confié la garde de son Fils Jésus-Christ et de la Vierge Marie. Dans les évangiles, il 

est désigné comme « le charpentier », ce qui suggère combien il était une référence en ce domaine. Il transmit son métier à Jésus, dans 
l’atelier de Nazareth.  



Ce chef-d’œuvre d’artisanat dévoile quelque chose du mystère de la gratuité de l’art : ce qui aurait pu rester 

dans le domaine du fonctionnel, en allant au plus efficient, devient l’occasion de déployer tout un savoir-faire de 

force et de délicatesse. Force et délicatesse : voilà bien, me semble-t-il, une marque de la maîtrise de saint Joseph.  

 

 
 

Joseph 

 

 

 Poursuivez maintenant votre lecture sur la page où vous avez ouvert cet article qui 
est collaboratif : au cours des deux semaines qui suivent sa date de parution, des 
contributeurs l’enrichissent et le développent dans l’espace commentaire (commencer par le 
bas de la page). 

  

 Vous êtes ensuite invités, si vous le désirez, à laisser vous-même votre propre commentaire ! 
 

 


